
~ MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIF IQUES, POLITIQUES ET I ITTÉRAIRES.

délégué les pauvres, et ceux-ci, sans distinction, ne sont-ils pas logés etj.e-
courus dans les riches abbayes comme dans les derniers. monastères de la
Suisse 1

Consacrer sa vie à soulager les misères humaines est le premier bienfait
dont la société est redevable aux religieux ; elle leur doit encore d'avoir été
éclairée. Oui, ce sont encore des moines et des prêtres qui ont guéri la so-
ciété de l'ignorance, et qui, depuis dix-huit siècles, se sont ensevelis dans la
poussière des.bibliothèques et des écoles pour tirer~les hommes de la barba-
rie. Les couvens n'ont-ils pas été lasile des déplorables restesdes sciences
jadis cultivées par les Grecs et par les Romains ? Ne sont-i:s pas encore des
dépôts d'objets antiques et artistiques ? Combien d'immenses travaux litté.
iairei.les cénobites exécutèrent! Jaynais des particuliers n'eussent.osé les
entreprendre ; pour cela, il failait des communautés! Ceux-là, d'ailleurs.
n1'auraient pu y réussir, et toutes les récompenses que les hommes pouvaient
donner ne feront exécuter à des séculiers ce que la religion et le véritable
amour de l'humanité a inspiré à des moines pauvres et-détachés de la terre.
Ils formèrent encore des co.ngrégations savantes vouées aux lettres.et-à lé-
ducation de la jeunesse par des articles exprès de leur insiitut. Dès le JXec
siècle, Saint-Gall et d'autres monastères de lI-elvétie étaient des écoles fa-
meuses qui rivalisaient avec les universités de tous les pays de l'Etrope, et
qui étaient tenues et dirigées par des ordres religieux. Ils ont toujours donné
l'instruction à tous les ages et à toutes les classes du peuple, et ces docteurs
qui enseignaient les hautes sciences méritent peut-étre moins la reconnais-
santce publique, que ces hibles frères qui s'étaient consacrés à lenseigne-
ment gratuit des pauvres. Enfin, les nombreux disciples de Benoit et de
François ne sont-ils pas encore, dans les cantons suisses qui ont le'bonheuîr
de les posséder, des pères spirituels, des ouvriers évangéliques zélés, et des
anges consolateurs pour les nmalades ?

En vérité, il faudrait un tout autre talent quti le nôtre pour présenter le
tableau exact des services iinombrables et de toutes les espèces, rendus à'
l'humanité par les congrégations reli&ieuses! Aussi contentons-nous de citer
les te:noignages non suspects qui leur ont éte rendus. D'abord au XVIIe
siècle, Leibnità, phi!osop'he protestant et bon politique, n'a janais blàmó.&
ni linstitut,ni la multitude des ordres religieux, il aurait voulu seule-ment qu'ils
s'occupassent davantaga de Elhistoire naturelle. " Si cela était, disait-il, le
genre humain -ferait de grands progrès dans cette science? Ensuite nous
laissons le coryphée de la philosophie moderne, Voltaire, s'exprimer de la
sorte sur les cou'vens dans son Essai sur l'histoire générale. Ir Ce fut long-
tems, liît-il, une consola'ion pour le genre humain qu'il y eût des asiles ou-
verts à tous ceux qui voulaient fuir les oppressions des gau-ernemens Goth
.et Vandale. Presque tout ce qui n'était pas soigneur de chù'eau était escla-
ve : on.echappait dans li douceur des cloitres à la tyrannie et à la guerre.
Le. peu de connaissances qui restait chez les barbares fut perpétué dans les
cloîtres. Las Bénédictins transcrivirent quelques livres, peu f.peu il sortit
des monastères des inventions utiles ; d'ailleurs les religieux cultivaient la
terre, chantaient les louanges de Dieu,vivaient sobrement, étaient hospialirs;
leurs exemples pouvaient servir à mitiger In férocité de ces tems- barbares....

c On ne peut nier qu'il n'y ait eu dans le cloî:re de grandes vertus. Il n'est
-guère encore de monastères qui ne reriferment des ames admirables qui font
honneur à la nature humaine. Trop d'écrivains se sont plu à recher-
.cher les désordres et les vices dont furent souillés quelquefois ces asides de
piété. Il est certain que la vie séculière a toujours été plus vicieuse, que
les grands crimes n'ont pas été commis dans les monastères, mais ils ont été
plus remarqués par leur contraste avec la règie." En parlar> encore de
ceux qui ont déclamé contre les religieux on général " Il faut avouer, dit-il.
que les Bénédictins ont donné beaucoup de bons ouvrages, que les Jésuites
ont rendu de grands services aux belles-!ettres ; il faut bénir les frères de la
charité et ceux de la rédemption des captifs. Le premier devoir est d'ètre
juste...... Il faut convenir, malgré tout ce qu'on a dit contre leurs abus (des
religieux), qu'il y a toujours en parn:i eux des hommes éminens en science

.et en vertu ; qu'ls ont rendu de grands services.." Les instituts consacrés
au soulagement des pauvres et-au service des malades, ont été les moins
brillans et ne sont pas les moins respectables. . Pcut-ètre n'est-iI rien de
plus grand sur la terre que le sacrifice que fait un sexe délient, de la beauté.
de la jeunesse, souvent de la haute naissance pour soulager dans les hôpi-
taux'ce rainas de toutes les misères humaines, dont la vue est si himiliarte
pour l'orgueil ctsi révoltante pour la dé'icatess'. Il est une autre congréga-
tion plus héroïque; Ear le nom convient aux trinitaires le la rédemption des
cnptifsj ces religieux se consacrent depuis si. siècles à briser les haînes des
chrétiens chez les Maures. Ils enploient à payer les rançons des esclaves.
leurs revenus et les aumônes qu'ils.recueillenit. On rie peut se plaindre de
tels instituts. Ne serait-ce pas des radicatix suisses qui renversent les co-
vens, qué Voltaire dirait qu'il faut se plaindre, s'il était encore ser la terre !!!

B U L L ET TN..
Ordlinaltion .-- R isigonation.-

Nous sommes fâchés d'é!re f.,rcés d'annoncer à nos lecteurs que nons ne
pouvons, -pour le, moment, continuer le morceau de littérature dont nous
at o ti déjà donné plisieutrs art:lUe, Sous le titre de JuSTICE DIVINE. Le
uunié o ou les numéros (car il y en ai deu.) du journal, qui en conliennent
la Euite, ne nous sont point prrvenus. et 'nous n'avons pu nous les pr6eiue.

en ce pays. De sorte qu'il nous a fallu écrire on Europe pour les.demander.

Sitôt qu'ils seront 'nrrivés,. neous nous empresserons de publier la rutie da
cette intéressante Iistoirc.

A vant hivr, Mgr. de Montréal a cor.fdré l'ordre de prêtrise à M. Pierre

Crudden, le diacoîtnt î MI. Michel Charron et le sous-di:cnnat à M. Jan es

Maguic-

La .incrve du 4. courant, conime on peut le voir plus has parait in Feu
nmortifiée de ce que tous avons donné utn résumé des motifs de tésignation,
prêtés a honorables membres du dernier ministère, par leurs antagonistes
politiques. Elle est peinée surtout tle ce que nous n'avons point cité la
source d'où nous avions tré ces inculpations. Nous pouvons répondre que
ma'lheureusement le prestigiateur dont elle parle, n'est pas le seul qui ait
cherlié à necréditer quelrues unes dles raisons que notus avions analysées.
Slit n'y avait eu qu un semtblable fourbe pour leur donner cours, nous ne
nous serions point afligés d'.n voir incriminer des hommes cn qui nous
avions, et cui qui nous avons encore, iete grntide cotfiance, el que nous re-

gardons comme incapables de tral.ir volontairement les inîtéréts de leur p-u-
erie. C'est pat ce que nous en avons cette opinion qu'il nous fait peine do

les voir ci butte à la détraction, et que nous autions voulu que la bonté de
e .t; ese fût encore soutenue par la réguauit de la i.rme. S'il est îles

circotnstm es, oit ien ne doit étre liégli;é, c'est quand elles sont de la der-
nire importance. On serait mal reçu etn cour de justice, si on voulait ré-
clamer ses droits, sans avoir égnrd aux formes. Nou avons peine à croire
qu'on se contenterait de la légitimité et tic la ju tice le la demande, et aucun

patron tt 'est jamais mis, C ue nous eachions) au-dessus tIs formes, >'ap.
utyant uniquement sur la bonté le sa cause,,sur Sa probité et son infltuence,

S; on prend bien toutes les précaiutions possibles i:and il s'agit d'un intéiót
individuel si minimue en coi'paraison de lailues'ion du guvernement respon-
sable, nous ne voyons pas encore pourquoi on n nég igerait quelqts-tnes
dans tme occasion si solennelle.ou rép&tons cette pensèe,purceque c'est là
uniquement que nous avons trouvé de Vobscurité et que nous serions flati
quil n'r en cut pas. Nous avons trouvé là.jusqut'à prés:ent, la raironilde notre
lesitatio. Nouts l'avons déj dit, c- . nous le repétons : nous croy-ions le
ministêre Lafontaine et Btldvin di«-ne de la plus haute conffiance, mais nous
croyons M. D. D. Vie2r également itneapable de trahir volontairement les
intérêts canadiens. Nous croyons donc devoir atiendre encore d]'autres
actes de sa part pour le uger. Si, contre notre espéranc-, nons voyons
surg;r de sa démrrîhe un ministère de principes différens de ceux que pro-
fessaient les honorables résigntns,nous serons des premiers à reconnaître que
la position qu'il a prise est fausse et pernicieuise et nons cn déplorcrions les
dangereuses conséquences. Mais jusque là, nous croyns devoir attendre.
Nous nous -arderons bien de lui prêter des vues et du-s intentions délr.yales
et trompeuses. Nous trouvons donc trop sévère de le placer Cn regard et

pour ainsi dire en parallèle avec un frzrlufC consommé, ?mn f-igoudl, un
/ranger spéda/ddeur. Ntous aimons à croire que la Alinerre clle-mtme res-

pecte trop le-sang canadien pour vouloir l'avilir jusqu'à ce poiut ; et si
l'hon. M. Viger était carable le donner rin si étrange phénniène que de sa-
crifier à son ambiion la liberté de sa patrie, après on avoir été longtems et
si invariablement uin .des plus fermes défenseurs, il nous semble que, par

honneur pour la nation, pour son intérêt rent., il' faudrait essnyer de la
couviir d'un manteau pour ne point i nprimeî une, semblable tarbe at pays,

et cacher une défection si. désesprante. Car si M. Viger pouivit
prévariquer, sur qui; je vous lbdiemande, pourrait-on cimplter. Quelle

lpretvc, que quelle' indépendance, quel sacrifice, quelle con-
stancc faudra-t-il r:iger poûr 'asstrer de la persévérauce ? Encore un

coup, nous ne po.uvons, Uur de simples apparences, condamner un citoyen

jusqu'à présent si intégre, et, s'il se trouvait dans lerretirnou, soinies encore
tentés1 de croire qu'i1 sera d's premiers à signaler la déveption et à sonner
'alarme. Dît moins 'c'et lidée que nous nouîsétions formóé de cet honora-
ble monsieur ; et c'est prarce quc nous somnmtes encore sotis cette impression
que noüs cherchons à l'exeinser.Cela ' pas que nous soyont fàchés
le nie plus voir, les .ú:niistres ait pouvoir et que nous serions ïlnulit, aussi
nous, dc les y voir revenir. Ncous eon n'es per.uadé que personne n'a ié-

iorà plus que înots la retraite d-s linmorables ré.signant,et neis n'hîôétiterions
pas à leur prêter tutu tboire appui,s'i! pouvait étie de quelque itifluecre, pour


